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Vive l'Amérique !
Il est assez naturel que chacun prclhe pour

son saint, n'est-ce pas ? Mais, dans l'espèce, nous
avons cent raisons plutôt qu'une de souhaiter
un triomphe complet pour les Etats-Unis, c'est-

à-dire pour l'Amérique.
Cette guerre avec l'Espagne donne à premiè-

re vue l'idée d'une simple querelle internatio-
riale. Il n'en est pas ainsi, dans le fond. C'est
le vieux monde, représenté par l'Espagne, avec

ses vices, son arrogance, sa morgue hautaine et
dédaigneuse enveri les nations nouvelles, avec
ses injuseices, ses hontes, sa tyrannie, tout son
passé de despotisme, de cupidité et de cruautés

sans nom et sans nombre, qui, par un suprême
et dernier effort voudrait atténuer la grandeur
du châtiment que la jeune Amérique se prépare
à lui ft.ire subir. Mais l'heure est venue et

quelque soit l'héroïsme déployé par l'armée
espagnole dans la présente lutte, le dernier coin

de terre américaine pressuré par la dernière et

la plus décrépite des nations (le l'Europe va

être enfin relevé de son état d'abjection ; et, tel

un jeune arbre dont on aurait de force courbé

la tige et qui, dèbatrrassé,des liens qui le rete-

naient captif, redresse brusquement dans le
ciel sa tète altière, ainsi Cuba humiliée et
râlante sous l'oppression des capitaineries espa-

gnoles, va d'un vigoureux effort secondé par la

grande nation soeur, secouer le joug étranger
et tendre les bras à la liberté.

L'Europe comprend parfaitement la significa-
tion de la lutte qui s'engage; et elle nous le
fait bien voir. A l'exception de l'Angleterre,
tous les pays d'Europe ont montré par le ton
désobligeant de leurs journaux le dépit qu'ils

conçoivent de la supériorité morale et matériel-
le des Etats-Unis. Cette supériorité morale et
matérielle des Américains nous a été déjà dé-
montrée de toute évidence par les faits. Avec
des moyens honnêtes et francs, les Américains
ont pu tut de même iniliger une première et
terrible leçon à leurs adversaires; et autant
les Américains se sont jusqu'ici montrés cheva-
leresque., généreux, autant les Espagnols ont
été traîtres, déloyaux et féroces.

Désespérant de vaincre les soldats améri-
cains dans son combat loyal, on tente d'empoi-
sonner des camps entiers, comme à Atlanta, en
déposant des paquets de coton alsorbant satu-
rés d'arsenic aux endroits où les troupes s'ap-

provisionnent d'eau potable. Ailleurs, c'est un
vaisseau espagnol qui hisse le drapeau blanc
devant un navire anéiticain et qui, traîtreuse-
ment, fait feu sur l'embarcation portant l'escoua-
de des marins américains envoyée pour prendre
possession du vaisseau capturé,-il va sans (lire
que la trahison a aussitôt reçu son châtiment.
D'autres fois, ce sont des Espagnols qui doivent
la vie à l'humanité de l'amiral Dewey, et à qui
pour prouver leur reconnaissance ils indiquent
une étroite passe où les navires américains, as-
surent ils, ne courront aucun danger de Fe heur-
ter à quelque mine sous-marine. Les officiers
de la flotte qui savent à peu près à -quoi s'en
tenir sur la loyauté espagnole font examiner la
passe qu'on trouve pavée de mines. Ou encore,
c'est la garnison de Cavite qui, après avoir de-
mandé grâce aux Américains, s'esquive avec
armes et lagages, malgré la parole d'honneur
des officiers espagnols de rendre leurs armes
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pour avoir lit vie sauve et la liberté que le.
Américains tenaient entre leurs mains.

Du côté de ceux-ci, l'aiiral Dewey ne per-
met point à ses vaisseaux de répondre au feu
provocateur des batteries placées en face de
Manille, dans la crainte de porter la dévasta-
tion et la mort au milieu de lat ville populeuse.
Après le combat, l'ami rai américain débarque
un détachement de marine pour protéger les
blessés espagnols logés dans l'hôpital militaire
de Cavite, centre lat fureur (les indigènes insur-
gé, puis fait charger lez, malheureux sur les

vaisseaux espagnols capturéa et ordonne qu'on
les dirige sur Manille pour y être déposés et
soignés. Quant aux mnorts, ces affreux Amiéri-
cains protestants les inhtumtent av-ec respect, et
font même venir un pi-être catholiqîue pour ré-
citer sur les corps les prièr-es de l'E,'glise.

Et peur se faire une idée exacte de la valeur'
morale (les deux nations est-il besoin de rappe-
ler la façon dont ont été traitéa par le peuple
dans les deux pays leurs représentant,, respec-
tifs?1 Voyez le général W'oodford insulté, lapi-
dé par lat populace eu Espagne, tandis que Bar-
nabe traverse traquilltient les Etats-Unis on
wagon spécial. Et avant lui, ce Dupuy de Lo-
ine obligé de démissionner pour avoir insulté
le pré.iident de la République, est-il seulement
molesté A suin départ 1 Il s'enfuit honteux, hiu-
milié paîr le froid et méprisant silence (le la nia-
tion outragée clans son chef. Si le gé'néral

Woododl'ambassadeu r américai n à Mad ridi,
avait écrit contre la réé'cnce la moitiée des ini-
jures que l'amibassadeur espagnol a adressees a
Mf. McKinley, le général ne serait certaine-
aient pas sortinvee tous ses tneflîbresd(u royaume
d'Espagne, s'il faut est juger par la façon dont
on l'a escorté jusqu'à lat frontière.

Nous pas4sons par-dessus e'sasiît n plei-
ne paix (le tout l'équipage du malheureux vais-
seau "1 Le Mainie."

Et c'est quand tous ces faits viennent à l'ap-
pui <le tant <d'autres que l'histoire nouis a coni-
4ervés14 pour établir' le Cara.cttèrte dé'estab)le des
Espagnols que lit lerle, l'atbrutie, vient nous
(lire entre deux patenôtres que " l'Espagne,
sous le rapport des imeurs, est infiniment supé-

m'îcure aux Etats-Unis, et que c'est en Espagne
que la r-aie foi s'est conservée dans sa plus
grandle pureté. il Pour ce qui est la républi-
que aniér-ieai:iýe (où Tardiqel a vu le jour), elle
est affligée, rumine le saint homme, 1- d'un gou-
vernemenît de tiauvages i

Nous ne savons pourquoi, d'ailleurs, toute la
bonne presse u niversel le s'en tend podi- pousser
larligi dans cette bagarre. A lire la Croix,
lat lenrte, le flnlcinet le menu fretin die
.sacristie, on dirait vre.inent que c'est le catho-
licismne et le protestantisme qui sont aux prises ;
que cette guerr-e irpano-amùéricaiine est une
vraie guerre religieuse et reen autrte.

Petits rageurs insensés, pour l'honneur de
l'Egl(,ise que vous comtpr-omiette; n'amtenez donc
pas le débat sur- ce terrain.- Malgré soi, sachez-
le, ont fera la comparaison entre le pays qui n'a
pas <de religon Ett,, mais qui accorde à tous
la liberté religieuse, et la terre par excellence
de l'intolérance, de la persécution, de la mtortu-
ne et des auto-da-fe. Et dites, l'Espagne pour-
rat t-elle soutenir triomph-lalemjent la comparai-
soni?

Non; pour notre part, nous ne voyons dans
cette guerre malheureuse que la lutte de deux
civilisations:. celle du nouveau mon.de où les
nations sont maîtresses de leurs propres desti-
nées et celle de l'ancieni ou trop (le peuples
sont restés plongés dans les vices du régime
despotique des vieilles monarchies.

Le 1)emîple espagnol n'est pas sont maître ; il
est encore dominé ; on l'a depuis des siècles te-
nu systématiquement dans l'ignor ance et l'ab-
jection peur- miieux le mener, l'exploiter-, et
aussi peur le conduir-e plus sûrement à lat ruine.
Qu'il ouvre les; veux et re.-,re autour de lui.
A-t-il mnarché avec les autres peuples ? Il s'est
laissé distancer et il est devenu aujourd'hui un
sujet de pitié pour tout l'univer-s.

iMamis il y a de la, -ève encor-e dlans ce peuple,
et il nec faut, pas désespérer d'une nation <lott
les marins préfèrent mourir ait fond des mtets
plutôt que de subir l'affront de manger à la
gam.llelle des prisonnie-s (le -guerre.

C'est pouirquoi, si nIous -ouhiaitons que. li-s
<Seiite a lit üe paye)
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JEUX ]D'ESPRPIT

r; aiet a oin de cache ii o prt-tilmir,
Li leiîiîîe ai soin dle #cailmr imi ernir
ClAwcum se cace eu ci vy i îoî enmtijer.

EIN IG M2 1E

.Te suis un noir enifant 11*111 pêrc- radfieux
,-anis ailes;i 1e mnul;,ve et ji touche il lat itite
Sans mnotif dle cîmngeriîjais terrls yens.
A peinie mle v oit-ot <lue je suis disparun

Us et coutunies du bon
pays de France

NIX

Palis !
Il nous faudrait ébaucher des volumes pour

décrire Paris, cotte merveille le la civilisation
moderne. Au reste, la chose a déjà été faite
depuis long-temups ; puis notre ambition, à lious,
est moindre. N~ous nous bornerons donc à une
esquisse rapide de l'Athènes gauloise si enviée,
si décriée, si calomniée et si peu connue. Peut-
être, ce faisant, aurons-nous l'lieur dle plaire à
ceux des lecteurs de 'AvExmit D)U ŽNo11» qui
auront la bonine foi tuile d'aller visite, la capi-
tale à l'occasion de l'exposition universelle dle
1900. A la lecture des quelques lignes que
nous allons tracer à la hâte dans notr-e pleine
indépendance et bretonnante sinicérité, peut-
être plus d'un américaini reviendra-t-il 'le l'ini-
pr-essionu généralemenît fâcheuse, qu'il s'est plu
à garder sur ce grand c-erv,,au de la Franxce
qui, commne toute poésie, po<rte emi soi sa justifi-
cation et "soni excu.se. Il ver-a, à son grand
étonnement, que Par-is nî'est pas ce capliarnauni
de tous les visï et <le toutes les igniomniies, et
que, si gangýrène il v a daimîs ce!rtiuîs de ses e/ais4

Paris le doit certainellent aux dderctitq ec#,Otc-
Yqîes qui ont pris l'habitude de venir, par muil-
liers, chaque année, écouler sous le maniteau de
la be-lle Lutèce le trop-ple-in de leur purulence
tant morale que phîysiqîue. . . Cela pré'sentcra à
nos yeux la peu ra,,oitanite image de Mlessrs.
les pour-ceaux venant faire, lat nuit, leurs peti-
tites ordures sur les viclettes, et humant (le
ieurs na-ýuséabonds1 groitis le.-. parfunis tendres
de., printaniers inuguets .

,'Nu temps de César, l'ilôt où s'éleva [)luts tar-d
N•otre Darnie p.ortait le nom de Lu(ece et avait

pour Iialititlts les Parixu, don't le nom devint
elui(le lat capitale dle lat France. J 1>istoire
nîous dlit que le.s Piîr-is -ns longcrîeit b"
temps à fit-(, dle l'opposition à lla domnination
romaine. Lutèce sgant.pou à peu, se déve-
loppant sur les t ives dle lat Seine, - l'antique

&iquuu.1-E 41, sainte Geiieviève, native du
bourg do Nanterre, rè1ussit à sauver Lutèce dles
fureurs d'Attila, le puiisat. roi des Huns.
Parisï, doigt Clovis, prénîlier roi chrétien, avait,
fait sa capitale, fut dévatt par les Normîands
et soutint contre eux., en 885, un siége mémno-
rable qlui dutra treize mois. De niotabiles allié-
liorations curent lieu sous le règne (le Phiîlippe-
Auguste.

V ictor llu go nous en a laiteé xinle description
superbemiient vivante dai s sa Yo.r-Dionc <le
Patris. Don,:1 ons pour quelques instants lat pa-
r-ole au ,Maître.

"l Le Paris; <l'il y a trois cent cinquante ans,
le Paris (lu quinzième siècle était déjà une ville
géante. N~ous nous trompons en g5néral, nous
.attres Pi isiens, sur le terrain que nous croyons
a.-oi m gagné dlepuis. Paris, dlepu.1s léluis XI,
nie s'est pas accru de hea.acoup plus d'un tiers.
Il a, certes, bien plus per-du en beauté qu'il n'a
gyagné en grandeur.

. lPris est né, comme on sait, dlans cette
vieille île (le lat Cité qui a lat forme (l'un ber--
ceau. La grève del cette île fut sa première
enceinte-, la seine, s;on premier fossé. Paris
denmeura plusieurs scl à l'état d'ilî-,avec deux
ponts, l'un au tiord, l'autre au midi, et dleux
têtes (le ponts, qui étaienît à la fois ses portés
et ses forteresses :le (au.hflsur lat
rive droite, Ile J>dtit £'ha/t'bI, sutr la rive g,,au-
che. Puis, dles le-s roi,; le la pre'mièrc race,
tr-op ià l'étroit dans soit îlO, K- ne pouvant p~lus
s'y r(-tourn<f-r, Paris passýa lh-au. Mlor-; au-dlelà
du grand, au-delàL du petit Châttelet, unec pre-
mière enceinte <le murat-iilles et dle tours coin-
mia-ica a entaimer la camlpagne4- de.s dleux côtés
die lat Seigle. D)e cette ancienne clôture, il tes-
tait encore au ~ern<Iietr uquelques ve-stiges
aujourd'hui, il n'en reste fiue Ile souvenir, et çà
et là unge tradition, lat porte Deaudlets ou1 Beau-
<loyer, porta Ilagu lu/. Peu à peu, Ile flot dles
maisons, toujours poussé' (lu cSur- de, la ville
aut dehlors, déborde, ronge, use et eftimee ette
ence-inte. 1 ilp-Agselui fait une nou-
velle <lié'uc Il elm i umilli e Pais danms liie
ehîne tircýulie (le g-ssstoutrs, lîautitt-s et
solides. Pendant plus duotr siècle, les niaisons,
se prc4sent, s'cuiuetet haunssent le-ur ni-
veau (lais ce 1sii.s4ili commeilo l'eau dans ti -éseî-
,çoir. Elîles commiencenut à devenir profondles;
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elle-- mettent étages sur étages ; elles montent
les unes sur les autres ; elles jaillissent rit hau-
teur comme toute séve comprimée, et c'est à
qui passera lat t &e par-dessus ses voisines pour
avoir un peu d'air. Lae rue de plus en plu< se
creuse et se rétrécit.; toute place se comble et
disparaît. Les iniîison.s enfle% sautent a'ds
sus le mur de Philippe-Atiguste et s'éparpillent
joyeusement dani la plaine, sans ordre et tout
<le travers comme dles écliappe. Là, elles -se
carrent, se taillent les jatrdinsi dans les champs,
prennent leurs aises. Dès 1367, lit ville se r&-
pand tellement dans le faubourg qu'il faut une
nouvelle clôture, sur-tout sur la rive droite:
Cliaii ls V la bâtit. Mais une ville comme Pa-
ris est dans une crue perpétuelle. Il n'y a que
ces villes-là qui devienent capitales. Ce sont
deî entonnoirs où viennent, aboutir tous les
versants gèéographiques, politiques, moratux,
intellectuels d'un pays, toutes les pettes natu-
relles d'unî peuple ; des puits de çivilîsmtion,
pour ainsi dice, et aussi des égoûts, où commer-
ce, industrie, intelligence, p>opulation, tout ce
qui est sève, tout ce (lui est vie, tout ce lui est
Aille datis une na ion, filtre et s'aîiassec sans-
cesse, goutte à goutté, siècle à siècle. L'encein-
te de Chiarles V e(oile le sortde 1lLn céi i te (le phi-
lippe-AIug<uste. Dès lat iln du X esiècle, elle
est enjambée, dè-pimýtée, e~t le faubourg court
plus loin. An seizième, il semble qju'elle recule
à N'ue d'meil et s'n (c le plus en plus <hans la
vieille ville, tant une vieille ville d'pist<éjà
au dehors-. Aisdsle quinziinie sîè-c'e, pour
nous arrêter là, Patriî avait déjà usé les trois cer
oIe.s concenîtriques de mturailles (lui, du temps
dle Julien l'.tpostat, étaient pour ainsi dire, eii
g.mel ie dans le grand( Cliâtelet. et danîs le petit
Châtelet.

ciL puissante ville avait fLit craquer succes-
sivenient. se,, quatre d",tr.s(e miurs, co11181e
un enfant (lui grandit et qui crèVe ses vête-
inents <le l'an p.stý Sous Louis XI, on voyait
par' places per ccr (laits cet te nier (le niaisons,
quielques groupes (le tours en) ruines des ant
cilnneS elitetiltes, commie les pitons les collines
dans-, unge inonda< t iont, c<tteles arlî pl lu
vieu.tx P>ari35sl>tei Sous le tiuUvLeZLU."

Lollis XVenîrichit ':t ville de tiwet'irnx
cmlîîl is'etens.Louis-Phtilippe et Napoléoni

I1 t' tendlirenit encore son enceite.- Enl 1 S1 .1,
les Alli4és î'eîtrtent Il PaLris ; 18 15, le Pusin
et les Anglais l'ocetipetit. et, perniettent autpo
dagre I.ouî'; X V 111 <le débarquer dès fourgonis
(le l'cniemii et <le rocprle trône <le ses pè-
res... .; 1856, traité dle Paris qui mnet fin à la

guerre de Crinite ; 1870-1871, si\eet occupa-
Lion (le la ville par' les Prussiens.

Ajoutons que Paris at actuellement trente
milles de tour ; il présente à peu pr-ès lat forme
d'un eriangfle allongé- de l'est à l'ouest. La
Seille le coupe oni deux parties illégales. Avec
le nouveau système <le fortificationis, Paris rt
considéré comme iniprenable. Sa population
atteint le chiffre de 2,500,000 âimes. La l3iè'
vre (ou rivière les Gobelins) pt.rcourt la ville
au sud-est. Le canal Sin tt-MaIjrtiti qui est une
continuation de celui <le l'Ourcq, traverse la
partie est. Un atqueduc,, qui apporte les eaux
de la Dhiuis, vient aboutir sur un plateau de lat
partie orientale, et donne l'alimentation à utie
fou'.e de fontaines- Un autre aqueduc, qui
ainèni'e au sud une dérivation de la Vanne,
fournit aussi des eaux abondantes.

Il y a dans la capitale :gouvernement mnili-
taire, archevêché, cour dle Cassation, Inst.itut.
Là est aussi le siège du gouvernement et des
grands pouvoirs (le l 'Etat, le centre du réseau
des chiemins le fer, des lignles têlé.graphiques
rayonînant sur le territoire français. Nombreux
sont les musées <'art, de sciences, d'industrie.
Menîtionnons les Facultés et Ecoles Supérieu-
res, les riche% bibliothèques et archuives publi-
ques,, Banque de France, Crédit Foncier, etc.

Vend redi prochain, nous nous occuperons des
rues de la ville qtue nous visiterons etu détail,
après avoir préalablement fait connaissance
avec ce .sosie des sylphes bleus :la Parisienne
aux yeux pervetîclies. ...

ALPiioNsE-l.ouis LALLY

Emblème du blanc
Les anciens regardaient lat couleur blarnche

coilitîmel lit] signe de joie, elle est ticloptèt' pouri
toutes les soleil ilitées jgyeuses. polir les fêtes et

banquet.A Roile ce lie fut. qiue -,()lS le règne
de<s ('lIe'li5que le. Mille ritil:tç: le noir
polir 1(- deulil. Lýe 1,akne es.t d'nhôte<e la ino-
destiù. de' l'îiil><eli(ce et de lat bonnie foi. les
lettres 'M. C. P. '%. sut' une bandie noire, laquel-
le est lmise sur' tulle boite rotnde rou evulent
dire quet( le coltt tit (le cet te boit e est luien le
Vin à la Créosote (lit Di. rd. '. appielé Vin
31Morin cer~O1lZitSiVi~'l'(<ttaini pouir gutérir'
les itîzilatliês pulnutiaim'e et re.spira'to ireCs.

Les contrastes
Le c'uîd est. l'oppos.é dît froid. le B~M

RIMMAL~n est l'elnenîi de la1 broncehite qu'il tue
sûremuent.
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(Suite dle la 3e pay,)
grands d'Espagae reçoivent un châtiment nié-
rité, nous ne pouvons que sympathiser en mô-
mie temps avec le peuple qui va porter le poids
le plus lourd des fautes, des crimes de ceux qui
l'ont dominé dlans le pa«sé, et qui le conduisent
présentement à l'abattoir.

Les peuples sont comme cet oiseau fabuleux
qui renaît de ses cendres. NKous voudrions que
le peuple espagnol se retrempât dans l'épýreuve
et qu'il comprit enfin qu'il n'a rien à gagnter à
s'ari acher une régence pour toml)er dans les
bis d'un autre potentat qui n'a -qu'une ambi-
tion : régner sur un peuple en deuil, épuisé,
sans forces.

Non ! non ! plus de tyrans, plus de maîtres
Vive la nation espagnole régénélrée, rajeunie e .t
souriant à l'avenir

Vive la R~épublique!

Les élections en France
Le résultat des élections du 8 niai, en Fran-

ce, a lieu de nous surprendre.
Nous nous étions imaginé, nous avions espé-

ré que les aveugles par-tisans (le " chose jugée"
justement on non, que les amis d'Esterhazy et
les cocosi clériîcaux, ces anthropophages qui
crient sanq cesse à, Moi-t aux .Juifs ! "ý et <jui
rêvent (l'en mangea- au moins un à NocI, nous
a% ions, dis)ns-nous, espér-é que tous ces admnira-
teurn dle l'anti 1 u.- oubliette et de sort contemt-
porain le bucher humain, r-steraient sur le car-
i-eau, battus et râlants. Mais vat-t-eni voir 'l
viernent ! La diconfiture a été pour nous ; un
four complet ! sou7eis, n'avons aucune objectioi
à J'av-ouer : c'esýt pour nous* uiîe cruelle décon-
venue.

krstout, ce peuple fran.;ais si qrpiritucl, si
fnaque, si léesi inconstant, nous a liabi

tués à ces sorte-s de sutprisýes. ltappelons-now
Boulatngetr, acclamé, chanté, choyé, et ab)andon.
né dlans le umalhieur par ceux-là iflênimes(l
l'avaient poussé hiors des voies <le ]a légalité

Les Fran-.jai.i n'avaient-ils pvs aus-isi acclaméè ai

plébiscite l'Empire et son chef que le lendemain,
au *milieu des désastres, ils appelaient si spiri-
tuellemnent ce e... de Napoléon?1

Donc, rien n'est perdu, et nous continuerons
d'espérer que le scrupule (le déplaire à l'Alle-
niagne n'arrêter-a pas tous les gouveriiecments
qui se succèderont en France sur le point de
faire sur l'affaire Dreyfus toute la lumière si
énergiquement et si persévéramment ýdem-atdée
par une partie des Français auxquels l'amour
de la justice une et indivisible, et la solidarité
humaine nous fait un devoir (le nous rallier.

Mais ce qui nous a absolument* écSeuré, ç'a
été d'apprendre le succès de Drumont, le grand
pirêtre de l'antisémitisme. Cet oiseau de mlal-
heur a pu se faire élire - ah ! pas en France,
Dieu merci, mais à Alger, la ville où l'on tue,
et pille pour (.eu-, motifs égalemient hionteux et
lâches: pour la béate satisfaction pr-étendue
orthodoxe miais diabolique de ruiner et de voir
souffrir des infidèles ; et le deuxième, beaucoup
ylus pratique : pour se procurer de l'étoffe et de
l'or au moyen (le l'assassinat et du vol.

Voilà les gtnsi qui ont élu Prtimont. Tels
électeurs, tel député, c'est ju-te. Au reste,
nus publions plus loin quelques détails qui
feront connaître aux Amiéricains quelle or-ien-
tation on voudrait donner à l'esprit public cri Eu-
rope et notammîent en France c-t e Autriche.
Bloucliez-vous le nez, par exemple ; W'est une
correspondance partie dlans le I'iYaro que la1
croiâ, reproduit pou r indf'iquer, (lit-elle, l'exils-
pération (les Agre

Pauvres Agiii

LA GUERRE
-)n chercho dans tous 1.s epaens l'en-

*droit Où l 'on pou rraiut trouiiverlit](' . 'f-nl îe valeurî
*au prix courant. Allez chez J. 1). Fournefle,
vu.s y trmtev I' plui belle assortimenit dle
chiaussurmes et (le chrqaeax de la saison, ainsi
qlue des 04iIute Ptfý' e'lecatssures (le cyclistes.

500
q ale (le chai~rspour' être vendgiu.sàiîî

tié pix. Hâatez Vouts.

îîrefèrne à toittaîutre. m-,-iîm'sh' dans les4 1p-ilici-
ix u< hôitaux (lit (*'anada(ll et desi Etat6-Unis,
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Ijors d'oeuvre
M. l'abbé G. Raison n'a pas jugt; à propo<

de relever le dé-a que nlou,, lui avons lancé Ir
semaine doinière :Démontrer que flous ayione
soutenu, à l'é,gard des droits respectifs de lFE
tat et des parent., eti îatiirue d'éducation, def
prétentious opposées% à lat doctrine de Zigliar.a
sur ce sujet, telle qu'exposée par le savant bi
notre adlversaire.

C'cest une honteuse reculade ajoutée à toutesý
les autres.

Ali ! niais c'est qu'il emi cuit, parfois, mon-
sieur l'abbé, dc se frotter à ces petites gens sin-
cères et honnêtes que certains bons prêtres
comme vous appellent si charitablement cî-etes,
sole, maniquies et demo)iiaqites,.

Au fait., peut être dénirez-vous en finir avec
les ?non.stritetx sophismncs (le Fl'veuir avant de
nlous donner satisfaction. Dans ce e.v, nous
vous attendrons encore une semaine.

Vous voyez que nlous sommes boit prince!

Dit la J'erite:

"C'est inaîifesemlent une guerre de con-
quête que le gotu-eriveînent de Waslmîtric en-
treprendl. A Culs., il se contente d'établir un
blocus plus ou nîoifis efficace, cherchant a ré-
duire l'ile par la famnine. Il fait souffrir- horri-
blenient les non-combattants dlans% l'espoir dl'-
mener les combattants à capitule-. Employé
par l'Oncle Sai, c'est un pîrocédé dle guerre lé-
griine ; app)liqué par le gnrlWeyber aux
insurgé's Cnlniins, c'est tite atrocité, une abo-
miiiation ! Quelle hiypoc:risie !'

L'hypocrisie n'est. paï (lu côté quie l'on pese
Ces quelques lianes nlous Ont insqpiré les ré-
flexions suivantes

Prinio.-Si l'Oncle Saimn avait noinmîmé Tardi-

v-el amiral (le sa flottû, le cher saint homme nie
se serait sansi doute pas comtente d'assiéger- Cu-
ba, proctdé aussi lent qu'inellicaco il aurait
b)rusqulemnent ouvert le fe.u1 sur lies villes et , aut
lieu <le réduire la pojpuiuition par- lat faminle, il
l'aurait tout bonnemnîit masssacrée. %Voilà IL
procédé orthodoxe par excellence pour cil finir

avec les f!tiemme et les enfants en temlps de

guerre
Sportido.-JI est bieun entendu que les Espa-

gnols vont se faire flanquer une tripotée. C'est
i ttrit. En ce cas, est-il hitin permis à Blanco

L <le-laisser so-ij/W-r horriblement les lion combat-
tants qu'il doit protéger et auxquels il vla ré-

-duire les vivr-es peur le détestable orgueil (le
tenir un mois de plus devant les Américains?1
La parole est à lit Petite Eglisc.

Z'rtio.-Quant au général Weyler il est né
deux cents ans trop tard. Sa place toute nmas-
quée était aux côtés du cardinal Torquemada

M. G. Raison, c'est la frousse cii personne.
Allez ! il est bien trop ... prudent pour se
laisser prendre au piège, Le Moyne de mon
coeur

Au piège ! Comprenez-vous l'horreur?1

Nous applaudissons à la nouvelle loi électo-
rale de -,N. Fitzpatrick, parce qu'elle consacre
le principe que les provinces canadiennes doi-
vent être ab)solumenIt indépendantes les unes
des autres et former des états distincts. Ce
n'est pas l'avis du .t«r qui prétend que le Ca-
nada est une nation une et indivisible et non
une fédération de provinces.

N'en déêplaise au g"-ancl journal, les provinces
ont le droit de nommer au Parlement fédéral
les représentants qu'elles choisiront d'apr-ès le
systsmie qu'elles préférent.. Et qui donc, après
tout,est plus eii état <le surveiller ses intérêts,

que les provinces elles-mômiies 'i Ce qu'on a regar-
dé Jusqu'ici comnme un des points faibles de lat
nouvelle loi, nous le considérons, nous, ommie
un de ses plus grands mérites.

EL l'opinion que nlous exprimons ici est, on
le îuiit-, en parfaite concordance avec la doctri-
nie séparatiste que, en flotte qualité de Cana.
dieu français, nous prisons par-dessus tout.

-M. AIheri Dumont, L C. F. dlentiste (le
«iol-mtrteal - *234, rue St-TLaurent - vient à
Saint-Jèromec, aut bureau du Dr I eniri Pré-
vOst, pour exercer sa profession toits les pI-43
illiersj dimanches de chmaque mOis.
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PAR

G. de Peyrebrur)e

(suite~)

-M. Daniel Desgranges, annonça Catîncri-
ne avec quelque solenaiité.

Un jeune homme entra, hiésitant, attendant
sans doute qu'on l'invitât à s'avancrer.

Mine Desgranges-, qui lui avait lancé un ra-
pide coup d'oil par-dessus ses lunettes, se tour-
na vers lui <d'un air fort noble, mua foi, et lui
tendit une main que recouvrait prudemrment
une mitaine noire.

- Approchez, nmon neveu, et soyez le bien-
venu, lui dit-elle en donnant à sa -voix tout ce
qu'elle pouv-ait contenir dle notes graves.

Le ieuîie hom-me s'avança rapidement et vint
prendre cette main sur laquelle il poý-a i-espee-
tueuqenent ses lèvres. 'Mais 'Mmle Desgranges
qui ne s'attendait pas à cette cérémonie, )a re-
tira un peu vivement, et lu jeune homme fit un
pas exi arrière.

- Je vous demande pardon, madamie, je n'ai
pas eu l'intention (le vous offenser, dlit-il W'une
voix un peu tremblante.

- E I! mons neveu, qui vous par-le de cela?1
fit-elle d'un ton de bonne humeur. Je suis, ait
contraire, trè.ï ht-urenise deý vous voir, et si je
puis vous être utile à quelque chose, vous pou-
vez disposer de moi. Je suis décidée à vous
olfiger dlans la mesure de mes forces. IMais
nous reparlerons <le ela ... Asseyez-vous, mon
enfant. Vous venez de faire une perte bien
cruelle ; je n'saripas de vous consoler,
niais Jle pleu rerai. avec vous" . -

- Ohi ! madame, votre accueil me touche.
profonîdént, rti oindîit Daniel I)esgranges.
J'esi)érais peu, je l'vu,être reçu avec unq
sembiI.lble cordialité.

-Oui, oui, je sais, fit Mliàe ])esgranges, vo->.
tre pý-*e et mo~n mari était assez mal enseniible
mais no'us lie sommes pas ohfé,vous et moi,
d'éj>)ou4er leur querelle, n'est-ce paS?

- Oh1 ! inneamei, protesta le jeune homme
en souriant tristemnent.

- Ehl bien dlonc ! appelez-moi ma tante, si

Tante -Berthe
vous voulez que je crois à vos bonnes disposi-
ions à mon égar'd.

- Volontiers, mna tan te. Je vousdirai donc,
ans plus d'hésitation, que mon père, qui crai-
gisait sanm doute que je ne reçusse hl défense

deme présenter devant vouis, si le temps de
vo.is répondre vous était laissé, me fit promet-
tre à son lit de mort de suivre, dans les vingt-
quatre heures, et malgré toute ina répugnance,
que je ne lui cachai pas, la lettre que vaus avez
dû recevoir hier...

- Ce matin, mon neveu.
- Seulement?1
- Nous sommes à la campagne...
- C'est vrai, je n'avais pas prév'u cela...
- Et si vous l'aviez prévu, vous auriez re-

tardé votre dépar't d'un jour?1
- Oui, madame.
- Aviez-vous des affaires à Paris?1

-Hélas ! non, ma triste tâche est remplie.
- Pauvre enfant, pauvre enfatnt! ... soupi-

ra Mine Desgrang«es. Votre père a bien fait
de vous envoyer ici :le repos, la solitude, vous
appt'rteront quelque soulagement; l'air est par.
fait à fla;ute-Coitnhe. Vous vous remettrez vi-
te dle vos fatigues et nous verrons ensuite à...
Mais je vous fais parler comme si vous n'étiez
pas a jeun. Excusez-moi; nous allons nons
mettr.ý à t4,ble, et nous causerons alors te.ut à
notre aise.

Elle sonna viveme'it, et Cathierine ouvrit non
moinis vivement la porte esi pronoçant, de sons
ton le plus etérémonieux, la phrase sacramen-
telle :

- Madame est servie.
- Votre bra.,, mon neveii, fit MmIne Dcesgr:în-

gps en se levant avec un e-ffort parfaitement si-
mule. Lui s'empressa à soutenir sec; pas chian-
celants -Y et tous, les dciix. gravement, lente-
ment, s'acheminèrent vers la salle à mianger.

Le soir <le ce nième jour, après diner, notre
jeýune couple était réussi dans le saloni. inc
Desgranges, assise danms son giand fauteuil,
pr4é-s d'une talle sur laquelle était posée umie
lampe ornée <le scn abat-jour, trico.ait ou faji.
satit semlll. t de tvicmtmr , (,.i remnuant, avec con-
viction, les ai.-uillt's d'un groý?siàr travail (le
lainse appartenant à Cathmerine. Elle avait ju-
gré opportun d'ajouter à sa vieillesse cet iniis-4
pemîsab)le ornemenit, et mnalgré le'l protestations
(le Catmerisie, CîIle s'était enmparnée de son tricot
et fourrageait dlanq toutes ces mailles avec
beaucoup plus de gravité que (le talenit.

Li grosse lainse b)runte roulait sur ses doigti
blancs, fins;, aux ongles teintés d'un rose vif qui,
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depuis un moment, avaient attiré tout particu-
lièremtent l'attention die Dat-I Dgsranges.

A.isis non loin d'elle, le coude sur lit table et
le front dans sa, main, le jeune homme regar
dait cette petite vieille toute perdue danîs ses
coiffes d'où sortait à peine un petit nez pétri
de malice et de gaité, et une bouche r'ose qlui se
pinçait d'une façon fort originale. Elle lui
semblait étrange, mais il nre pouvait s'expliquer
le genre d'étrangeté qu'il lui trouvait. Enifin
il s'arrèta cuiupetsur ces inonines
mains à demi cachées dans leurs mitaines et
dont les doigts coquets, aux allures rapides, vol-
tigeaient devant ses yeux.

Pendant qu'il s'bolatdanms cetie content
plation, Mme Desgritnges l'exaiinaiit lui-même
pardeus ses lunettes, e*t s'avouait tout l'as
que ce beau neveu là lui feraitceanmat
honneur.

Il avait une iile fièr, -'ui front crôs déoli-
vert, le nez droit et long-, aux ailes mnobiles, la1
bouche triste, dédaignreuse, uni peu trop granîde
peut-ètre, muais la lèvre était finle et. bien urlée,
sous le fin duvet qui l'encadrait. Il avait une
pâleur chaude qui disait un sang ardent. .1Ses
yeux gtîs.clair, <le cette nuance paritilière qui
prend dcs tons ql'pîîeseîs(uand( Ila pas-
sion les allume, étaient bien longs et très dtoux;
cela faisait un contraste .Jlîarinaîît avec ses elle-
veux noirs. Sa taille était moyenne11, tuatis il s
tenait un peu voûité, comme ployé sous l'acca-
blentent. Dut reste, il n'avait nul soin méticu-
leux de sa personne, nulle coquetterie. Sa che-
velure était tout emmêlýée par l'habitude qu'il
avait d'y plonger ses doigts sans cesse, et il nie
songeait jamnais à la remettre en ordre qu'a.
près qu'il était sorti le tisttîn <le soit cabintet dle
toilette ; ctte élauriQ'f.,nîeît durait toute lat
lournée. Il semblait être un peu paresseux,
passableument rè-veur et très amoureux. D)e
qui 't... Il avait vingt ants

Mfie Desgranges, foi t occupée àu passer cet
examen, oublia un instant &- remuer ses ai-
guilles. D)aniel leva les v'eux sur le's sienis.
Elle sentît. ý,nîigL( comme une flêdiIe et se
rentit si prioimtemhent it l'<uvrageý qu'elle cassaa
sa laine.

- Ma tante, (lit Daniel, quel âge, au juste,
avei.-VOUS ' Cette questioni, illiscrtc pour [Ine
autre, nie lue semble pasf l'être pour vous.

- Pourquoi, mon neveu 't
- Je nie sais pas~, ina tante.

-Je vous ai dpIina tante 't
-Non. J'ai ciniquante-neuif atis.
*Jutc

- Juste.
- Ah!
- Pourquoi ce ahi '
- Partce que je vous croyais plus jeune.
- Vous nme flattez.
- Paq du tout,
- Et poturquoi mie ctoyiez-vous plus jeune 1
-- Je ne st as... Tenez, vos mains, par

exemîple ; ali ! nia tante, quels joliq doigts vous
avez eiic-re!

-- Je mie soigne, mon neveu.
-Et vos dents sont aussi fort belles.
-C'est de faitiiîle.
-Et votre sourire, est-il de fitiille aussi 't

La belle veuve se mordit les lèvres, elle n'a-
vai t pas songé à cacher cela.

-, Oui, oui .. , lit-elle en dodelinant de la
tête, je suis JLssez bien conservée, Mais vous
sÀaurez mon neveu, qu'on nie fait pas dle conipli-
niients A tine vieille femme.

- Pourquoi?7
- P>arce (Ile c'est. la croire ou assez sotte

p~our tentir encore à être louée <le cette façon,
ou .assez folle paur s'mgnrqu'elle mérite ces

-M~ais, ia tanîte, je n'ai pas ou l'intention
de vous faire unt comnplimîent. Cep-ndant, nul-
le coi ,4dém'ation au mnonde lie saurait mi'em)pê-
cher dle trouver une chose bielle, si elle l'est, et

- Nulle consideration, dites-vous 't Pas mê-
nie la crainte ýde déplaire à une femme sensée?1

- Surtout, pits celle-là, ia tante, car une
femmei réellement sprisèe ne se sentira pas plus
flattée que froissée d'une simple contstatation,
d'un hionmmage mêm'ýie, quîi s'adresse bien moinis
à elle qu'à la beauté dont le hasard l'a pourvue.

- Cepentdant, lorsqu'on fait à une femme un
compliment sur sa beautté, c'est pour lui plaire,
évidlemmnitt.

- Pas toLujours... Veut-on plaire à une
weuvre d'art, à uiie statue, à une toile 1... .Ce-

pendant on les exalte... C'est bien plutôt un
s'entiiiîent d'amour-propre (lui vur pousse.à ré-
véler votre esthéitique cii détaimlaît à une fem-
mute les renmarques queî l'on a faite.% sur tel oit
tel <le, ses cia rnies. Et. je ne( vois pas pourquîoi
mietî femtme se senitirait flattée ou fâchée d'ur.c

-inlermarque, qui lie lui apprenid rien, d'a-
bord, si ce ni'est que la personnte qui l'a faite a
<ILi goÛt. et. qu'elle est bienî aise d'en donîner la
pr'eu ve.

L'idee est originale. Alors, peur-quoi les
femmes se laissent-elles toujours prendre à cet-
te flatterie 't

(,,l Suivre>
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LES TROUBLES DYALCERIE
(De la Cr-oix, de Paris.)

'a igizro, peu suspect d'antisémitisme, donne
des détails sur l'exaspération des Algériens. On
remz.rquerat d'ailleurs que le correspondant de
J"ýigairo ne possède pas le calme qu'il s uhaite
aux antisémites.."

La surexcitation ost à son comble, et, symp-
tôme dles plus graves, la mnouvemient habile-
ment entretenu par les agitateurs3 habituels et
rapidement propagés par les missionnaires de
la foi antijuive, gagne les campagnes. jette le
désarroi dans les villages, enrvahlit les fermes
isolées.

Les colporteurs juifs qui, auparavant, par-
couraient les communes environnantes, où ils
débitaient paisiblement leur camelote, n'osent
plus s'aventurer à travers champs, certains
d'entre eux ayant été menacés de mort, mal-
traités, hou.spillés.

En ville, le mouvement a pris une tournure
à laquelle on ne s'attendait pas. Tandis que
l'élément masculin déclarait vouloir- réserver
toutes ses forces pour la périt-de électorale, l'é-
lément féminin collait, au coin de son bonnet,'
la cocarde de la révolte et menaçait de pren-
d'assaut le palais du gouverneur.

Je ne saurais mieux faire que ec rapporter
un bout de conversation que j'ai rue avec l'un
des principaux fabricants de cigarettes, M. '[é-
lia, qui occupe plus de 200 ouvrières. -- Avant
les troules0, me dit LN. Mélia, j'avais dasla
fabrique une quairantaine d'ouvrières is-raélites
et environ 1.50 Espagnoles. Après les niani-
festaticuls, la situation dles juives defvit inte-
nable; on les injuriait, on cachait leurs vête-
mnents, on dérobait leur-s outils. Je cr-us ramec-
ner l'apaisement eni congédiant les ouvriè-res
juives et en Irs remplaçant par autant (l'E-ipa-
gnoles. Je me suis trompé. En effet, après
le départ de.« is9raéltes;, les querelles cv)ititiuè-
rent, chaque jour Flus violentes, %ouvent. dégé-
nérant eii pugilats sanglants. Lat cause 7 -Max
Régiî.

Les Carmiencita, les Dolorès, les Vinecenta,
font une antive propag-ande dhans les ateliers <le
Mustapha et d'Alger, et elles ne savent qu'in-
venter pour être désagréable% aux juifs. Nii
seulement elles n'achètent. plus rien citez eux,
mais elles dénoncent à leurs journaux pré!ftrt.
les femmes, Françaises ou étrangères, qu'elles

surprennent entrant dans la boutique d'un is-
raëlite.

Jeudi, une noce juiv'e sortait de la mairie
d'Alger au nmoment du passage de la délégation
féinine qui allait porter au gouverneur les
doléances des ,Fenmmes d'Alger (le Bob-elI-Oued
et deMutpa.

Alors, a~vanIt que la police ait pu intervenir,
les manifestantq ramassèrent sur lit chaussée
toutes les ordures qu'ils purent y trouver-- et
ce n'est pas ce qui manque ii Alger 1- et les
lancèrciat sur lat mariée, dont la robe blanche
fut souillée, sur les gens de la noce qui, apeu-
rés, durent s'enfuir sur les quais et s'y cacher.

Le,, enfants ne pouvaient moins faire que de
suivre l'Feemple fâcheux donné par leurs pa-
rents. I'n sortant (les écoles communales, ils
se répandent dans les rues, braillant <les chan-
sons antiunives, cherchant les petits juifs, qu'ils
poursuivent et frappent.

Des scènes regrett4ihles se sont produites au
lycée d' Al-,er-oii le fails (lu gouverneur a été
mis en quarantaine- et le vroviseur a dû nie-
nacer J'expulsion les plus turbulents si pareil-
les scènes se reproduisaient. A l'Ecole d'agri-
culture de Rouïba, subventionnée par le gou-
vernement, on a renvoyé tin élève israélite, sur
la réclamation cles autree pensionnaires qui
préparaient un chAut monstre..

Aýjoutez à cela l'attaque en plein Paris, le
jour, à coups de Ipistolet. sur (les passants pai-
sibles .so-ipïourié3 <le professer la religion juive,
et vous aurez une idée (le la liberté do cons-
cience sous lit Troisième. Nous n'inventons
rien, voici lat nouvelle prise dlans la Croix, No.
(lu 8 avril 1898 :

Paris. - Contre un juif. - Cet, après-
mlidiï, à unec heure, rue (le Gr, .nla femmre
Bliainar I)ujatwoske a tîr5 un coup <le revolver
sur un juif.

Elle l'a atteint en pleine poitrine.

Que c'est beau lit religion bien comprise

Soins aux malades

Gr'jau d'Avoine

Pi-tprr ex titiêo. contenant une chopin'e
d'eau bouui llante. I liintecte-z tiiio cuillesé, à ta-
ble comble (le gruau avec deux cuillerées à ta-
ble d'eau froide, aj>ute7. (tu sel et agittez le gru-
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au dans l'eau bouillante. Laissez-le mijoter'
(bouillir tranquilleuner.t) une heure, On peut
assaisonner le grruau avec de la cannielle ou du
jus de citron, selon le goût. Oit le fait aussi
Du lait à. la place 'le l'eau. S'il est trop épai4,
on peut l'amincir' on ajoutant du lait ensuite.

Gruau de Ble d'Inde

On le fait (le la niéme manière qjue le gruau
d'avoine, mais sans assaisonnemîent. Tout gî'u-
au doit boujulîr tranquillement et longtemps
pour être bon.

Creme au Riz

Lavez deux cuillerées à table (le riz et. faites-
les bouillir une heure dans une pintte d'eau.
Ajoutez du jus (le citr'on on dte - Royal Ex-
tr'act of Lemion il et dui sucre. Si le malade
n'aime pas les muets sur~,met' ez seulement
un peu de sel ou du ju.ï (le citr'on.

Livres, Jourqaux
Le S-1MýEDI.-Somitiaire du 14 mai 1898:

Frontispice: -Lettre d'amour. -. Bouquets de
pensées.-Emaux et! Camées, Le semeur, par
Ls Vcilt-nsaiaé,Nutit dn muai, par
Silvio.-Iiipessiolns et 8ouvenirs, par P. Loti.
-Conte arabe, par Myu-C onueuni-
verse!le illustrée, par Ls. P>erron.- Vis;tes Aca-
démuiques, paîr If.La<lu.-oe paî'isien-
nocs (3 grav.). Supbm< t inclion la viel-
leuse, feuilleton (3 gi'av.). I Iaydée, r'omance.
Devinettes, bons miots, pothies, etc., plus (le 30
gravures, 5c. le No. 51 6, î'ue Craiget oîrél

Li maison Albtert 'rcottw, Cle Moîttréal, a
citrepis de îîulie dawu- le publice cana-
dien les succès dle café-cnceî'ts et de beuglaînts
dle Paris. Les derniières pièces de la collection
sont La 1><riisie'neief.til (7oma au' col,li'ngeb
la gentille femme f'aiiitise ; patrole.- dle l)clat-
tre, musique dle R1aynal. La îii' 1îîiite est ini-
piimée site beau p)apier, et unt charnmant dessin
en ortie le frontispice. Les atutr-es sont 2'Sd-
gi-es de chlur ,, pVi'oles du même ; La rhamiton
dq.i matelots, par Yanti N_'ibor, et le-, Amours

dA natole, due à. l'intarissable Delormelle.
Aussi une douce romance, Borgeoronne'te sur un
temps d'allegretto. La romance, 25,cents; les
chonsonnottes, 10 cents, chez At-chambauît,
1686, rue Ste-Catherine, Montréal.

FIEIII FACIAS D)E TERRIIS
Cour de (.ircuil

l)dli c l 'erbn,, i F:n a NCO s8-X A-

No99 D)emnîdeur; v*s. J U-
L.ES LA['OIN'lE, Défeîîdeuî, savoir:

Un înincîe situi» sur la rue Saiint-ean-Bap).
tiste, ai village die la 1J.-roissù île Sairit-lieuoit, dis-
trict l [rroiuraisant piartie dut lot de terre dé-
signlé sous le numérlIo trois cent cinqf (3051, aux plan
$. t livre ile renivoi ollieiels pouir la paroisse~ dle Sainit-

itaniq n îa it-< n ,' pied., de fl'ont sur cenit soixanîte
p)i.'ds dle profoîtîleur, plus oun moin)s, iiesuire t'ratiçai-
se, lmr,~ otn4*n fronwt ir la rite SitJa-pise
liofui' lieur paîr le t erra in de la al ln'iqie (No 31Il), ait

tiouil par le r'este titi (lit lo t 05) et dit càtà sud par
le lot (XNo 30) )-avec bàissv érigéest.

Puir #1tre venidu à la p)orte (le l'égfliste catholique dit
villag~e de (liîtBnot it district, le MlIMElt
Jouri'le .1 UIS procliii. à DI1X heures de Uuavant-îniii.

LAPOI N'fE & PlIIIVOST.,
lBureaul d u S!i'a t', shérif.

SaiflCSlti lI, '26 aîvril 1899.

A VENDRE
Vit(!lbelle proiété d.t,(e sept arpients (le terrîe

en sulperficie. donit env'i1'o icin<j ar1pents en jar-.
dlin, le reýste étaniit titi superbe bocage, sur les
l>oi'(ls dlu laitiiè' (it Nordl, avec une umligifi-
ue mnaisonl couverte en i étal et auttres bâtis-

ses :le totsitué dans la ville de Saint-Jérônie,
comté (le Tieri'ebonne. dui côté outest de la rivière,
à pe dle distantce die l'église, (lu niarché, de la
git'e titi chein de fer, '(it collège, etc.

C~onditions~ faciles.
S'î resu ait s-hîissigitîé

1>. F. E. PETIT, N. P.
<iaut~JêôuoCo. de Terrehonne.

21-3-98-43i tS.

-A VEl-NDRLh.-Jo.# debout (bois franc)
SUI' une C'tentdue de terrain de 54 arpents, à
trois inillc.i (le sailt-Jérôme.

Conîditions : argetit comuptant. S'ai 1resser
chez M. ýM&î'sero & Cie ou atu bureau de l'AY'v-

tE 1)U NOUUi, Sainw-érôme.
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ÉECHAPPÉ BELLE
U ne damne cie Wiarton près

'de- la.-vallée des ténèbres
LA MALADIE DÉBUTA PARI UNE ENFLURE DES

GLANDES. ELLE FUT SUIVIE D'UN ABATTEMIENT

GÉNÉRAL ET D'UNE FAIB3LESSE DU coeun. D'A-

PIdýS LES MeDECINS IL N'Y AVAIT PLUS DE fl.Ue-

BISON POSSIBLE, ET POUTRTANT SA SANTe EST

PARFAITE AUJOURD'HUI.

De l'Echo, de Wiarton, Ont.

.Madame Jas. Ovcrand, qui réside à Wiar-
ton, fait l'attestatioîi suivante au sujet d'une
cure remarquable opérée par les Pilule,: Roses
du Dr 'Williams pour les personnes pâles:

"J'ai 30 ans, et je résiide à WViartoni depis
six ans. Avant cela, je demeurais à Chiesley,
avec mont mari, qui est, maçon. Il y a environ
quatre ans, j'eus Une enflure aut cÔté dro4 (lu
cou,-et en six m:zis elle avait atteint la groôs-
seur d'un oeuf de dinde. Je consultai un illé-
decin, et il me la lança, nie dlisant que c'était
un simple é!i-gisscnbent dos glandes et que tout
irait bien après ].opération. Ce!le-ci lae soula-
gea sur le mnoment, inais peu de tenmps après,
l'enflure recommença et était pire que la pre-
nîiièn-e fois, six mois- après. Sur ces entrefaites
divers médecins m'avaient donné des ordon-
nanices et j'avais pris des remièdes, patentés,
miais tout cela 'l'eut qu'un effet pass;age,'.

Il y a, trois ans, je partis dje Wia-ton pour
ailer rester à Chieslpy. espérant que le change-
nment <'air ferait du bien à ina saiité. Je con-
sultai unt gmédecin dle Chlfley, e.4pérant que le
changement d'air ferait <lu bie.i à mla su
Découiragée, je retournai à Wiarton, dans un
dans un état bien plus critiqlue qu'avant mîon
départ, et sous '.'impression que j'étais venue
mourir chez moi. Avant mon départ de Clics-

ley, j'eus quelquefois dles syncopes ; après mort
retour, elles étaiont plus longuts et plus fr6
quentes. La nmoindre excitation me fit perdre
connaissance. - Mait faiblesse était extrêmne
j'avais de la peine à marcher sur le plancher et
mon état empirait (le jour en jour. Je consul-
tati de nouveau le médecin de l'endroit qui mie
dit que j'avais des spasmes du coeur, et que je
ne vivrais pas plus d'une couple (le jours. J'é-
tais au lit lorsqu'une damne dd la ville vint me
voir, et insista pour me faire prendre les Pilu-
les Roses dui Dr Williani!. Je cr-oyais cela
iautile, mais j'étais portée à c.-sayer tout ce qui
promettait du soulagement, et je mue décidai à
les essayer. Avant d'avoir vidé la seconde
l)oîte,je nie sentis mieux, et après la septième
boîte, j'étais en éStat de faire mon propre ou-
V rage0.

J'en continuai l'usage ju-iqu'à concurrence de
<quatorze boîtes, et rna guérison- a été complète.
L'enflure du çoit a dispa ru et j'ai aussi bonne
santé que n'importe quelle femme. Je fais
cette déclaration de mon propre gré, croyant
qu'il est de maon devoir (le faire connaître à
quoi je dois nma guérison, et je sui., prête à faire
un affidavit en ce sens."i

L.a condition viciée dlii sang n~u l'étin délabré
du système nerveux, voilà le secret <le la plu-
part des maladies qui affligent le genre liniain
en restaura'nt le saitg et un reconstituant les
nrerfs, les Pilules Rosei (lu Dr Willianis frap-
penit à la racine de la inalalie ; elles lat chas-
sent (le l'or gaîîisnîe et rendlent au patient lit
santé et lat furce.-Dans les cas de paralysie,
troubles <le l'épine dorsale, ataxie locomotrice,
sciatique, rhlumai.tismeii, éryq.ipZ-le, serofulù, etc.,
ces Pilules sont supérieures a tout autre traite-
nient..

,lo ont astisi unt p~éîiqejour les.' tron-
IhIes4 qui font de la vie des- feitmmes tit fardeau,
et elsrenîdant le teint r e I lat sanîté aux

i )tfiq.z-. vous -ks contrefaçons ïoi-disaist t'us

lior:nes..
En vente, eliex tous les sultrcl %nnt 14, <>t nlvoi

par lat malle, franc nie port, à 50 ets lit boît,,
Ott 6 boites pour $2.50, en s'adressant à la Dr
MWilliains Medecine o., I3rockville, Ont.
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Livres, Jourqaux
LE Il>ASE.TEM l'S - Siiriiiaîu lit \ù 81 T,.

:E->e-< Tint id citi. 'pal E. Z. Masswcl te; Chl îî-
qule dlo qufinzainme, pau-l, i tsilIilîttes iiuiCz '(S

Lit' Dr Prévosil lm-~',t, paral- Il ............-- -CIe
si, m ire Joli moîis dle i.i pfar lail liillizitid Il,

t<ii'stiies c j ~ouit lii J1iles Ilîiaî-l t I:
âtcon cer'ts, etc, :I Moli li tes ltc':te , Grma-

1dîolo g ie; Feu iilletoni Siîm (sifle) : là. ei-'î. i
nmt. lih:iîî (fif', ;slek -Qa! Ave- Mar-ial

pari le DJ-i' IEi.l IlrdV<sIt Le's niatelots lotit i-
gulos, créée~ lpari' lmiiat à Monùftrdal ; Pitlo.
flite (;ull'eî's, piar fi. ii l, 1 îlirevs.

L.e lilus w-I'tèîujî.v est le plus aimci 'les j<îni'îîax dit)
iltisigi e du Caniaila et donnme hiit pîgsdeiii nsitue
voicale et inistrumîentale tous les quinze jouris. COe
jour-nalI est i îldspe: usabhI' ait x p>enzomîîmîs filii veillent
ap î<m'lirc Iv i li- la ittisitto àî< ruifevi.Ab i
i eiienî , avec piiw t' -s S 50 pi'î aiméîte. Utun 11et-oo
5 cents. Adi-essez LeO Passe.Tî'mnjs, Montréal,

BIB IOG iA 1111E- VvIIaùl', lain<' de P'omp~a-
<foli, ri quelques a,-,u<'nls dle, le'i', T Tsjh'assé,
Lévis, l>er-Cugsltv, elittir, 1~8.8

V'oltti -e et Pomnpaileur ! 1-iix nit us si nisti'es a(t-
tacites il noutre histoire. luiitii, <-t Vémîtis aconjltes!

I ''t îîaî <isgôi quîîi clial ig èî-ent le couris <le
nosdesixi~i~et etrisienti'oîîv-e e Fançis er,

<le lri IV, le Louis XIV, 'il iîchlmieu et de12 Col-
bei-t,

M. 'rass'- C-ttilit, ces (jeux tristes lrsiîîs ur-
tou dim Ieîîs -apuotsavec Ile Catimîda. 01 sait

que Voltair'e e-st U*aîiteli.- dlo la c'tluephriase ! Vouis
,tvezi qiue la F"rantce et l' nltcie ot on guterre

peu qulqes i-paud~ ci!c.vers le Canada, ut
diti'elle sIepeciis-mit po<ur cett telicle g tierreýt, beaucoup
pluts 'lie touît le G.w i<la 11(c vaitt.' M nila ina dle Petit

<du.elle, en ii relian t lat c lîûte do Q O-ec it
1759~, s*t*ci'i;i avec joie: Enilini le roi dlormtira tran-

<1 î l 'Les <deux antis î'aîiîttaimt t(donce guère IP

Ct4tilc r-iniîlie <le r-'-ms'Žgnemeetts i nfô-*ret1sanilts
foi-nie le.iatîîi fascic-if<- le' la, Bibliothèîêque Ca-
plai<e-ill.

011 le-''t 5fc pfrofcurr' olleir<. JIîiueiie de Pomtpa-
d/'iai e' <l' orps<' i <IJ#i~'l' if<iii*ii eu 'rssn

M'.îf -ull ieî'4;<e-i' fov, 9, r'ite Wolfle, vi.
Priix : $0.1

STNIO 1.-9 antmi"e, Sommtaire dît niiimîtro
titi ý?I;rl 189 : Aan 711pin, Gap Ibtiniit; J'en/inl

j>'lqlo', NI.',iît I.. Le 1*#<îîsie',- ,aaàr, C. Norbiert;
Ge<orge/fs *imilàî. E. Di 1liis; I>aurre, Ati I'ai-ha.

f.cifa Jlziînoimn . Mien jour-, monoloigue t Colicours
dailflad; Iluiles auxr /e îT'iùe'hir apex' de'i-

les.IllitiatuîarI'tI l 'ttîuLMî'n- 3<l,
F<'-, iiîam vi .'fe. Enivoi fra-ni dI'un <ilîîît-î'o sur
uPltaiil' paîr f-4f1-.' :fl'ijiîltîeài. Lib'rairîie Cit Dola.

gr eI.î, i- P o ie a ris, e~t cli'-z tofits Il''shha i.
r<'s. Aboiinernents t six <nois f0 fi-. :tit lit a8 IC r.

Il EClIEMIIC ESIlf'OlIU .-ntnardea
livre nio1 isiai muai (alit-un e Vitreti îies, Mat-
t fie il. - lrni' tit fes i-a vvOx dle 1 1 hasi lititne de< N.-
1). <le Qi-eN. E. I ieliiîe uni' ,''imî couttilie

muiniî'ia imec, Il. G.- Il. ; Le- pi loe Je tan Al IioîîsýC, Pattil

Gafllrel ; Sir L. Il. Lafdontainle, L O. David ; L.q
triéi'îe voyage dle CafePatl die Cazog; Les dleulx
goiuverîîiîA's Il-ad, Il. G~. I. ; L'exiecnLioi(l de lLa-
nAue ,rt lie Giaspt it <J ali iei ' le combhat (le

Di )îlai- i utai unis ; La ii'Csýe îî(fsggqîuaîits lit
pro'vince dle QmleJ. Il. Clomîtlmier ; les Ilad-'es sues

Il,- regilmie fmI-an':aîs., Pliiléas Gaiignoti ; Versailles, l3'mî-
jaini ii site Le castor svnm bule cilliad ifill, l'alil,' Il.

A. Vî-ere.11 Un ini ssîîîmîîîire dles I3ois4'raîcs, I 'ilb-
lie C. F. iL<illa'guîm ; Les lfrères Récollets, Ctistave
Oui imet t Le pa in béniit, lýabbi< Cîmaîles 'Irutdclle t Les

lfot' ent-s leiii le-s Na îiolt<'u Lc,,emîdie ; Questionis,
Hil>iitlc'ui~canai enn e, etc., etc.

LA NOUVELLE fi" RVU E.-Sonmnaire dle la livrai-
son dlu là avril, 1898. Vasco dla Galia, 1). '%a ria 'lel-
les (dai Gaula; F.êdéric lops. MI. A («c RCoui; J. K.
Iliivqniiiis et so eî,xFr. Paititliani Sur la route
titi KlîdkMatilîde Slîsîu, Le Soleil 'les Morts,
C. Macîm;La jeunesse <ian prtAitt académicieni,

DJo' os >ublet; La Marine à lat Chtamîbre 'des 1W'.
liîti 's, coîmmîandant (fîssi ,î Le Vovangorant,
Ga.i b- La Semiaine Sainte il la Ila-vaiie, San CarIes
Lit Politique extérieur-, Minîe Juliette Adantii 1>azes
Ceu-tO- Lat Qîîinza ie

(Voir dans nios colonnecs l'annonce de la Nouve'lle

LA IIEVUE CANADIENNE - Le No de.,îuai of'-
fre un très gi'ard irîtér't. En outre des, îtwtles <le

1longue hîaleinîe del, Canile Derouet et (le Marie Drit-
vai-t on y troutve îuC cha.rmante~ chroniqîue dElu
Sîiu'ver et unl article parfaitemnt écrit sur- Doutuic
par Tliibaiiifia<'u Ilîifret.

.î '. e h bnnuîncîtvoir dans une atre colonnec
l'annonce (le cn~te miagnifiquie revue canadlicnne.

LA REVUE DES DEUX-FRANCES. -Les soin-
nmaires des derniers numnéros dle cette nouvello et nia-
glilique revue prouvenmt <flice l'intéret et la variété n'y
font que s'augmenter. Nos lecteurs devraient s'eui-
presser <de s'abonner à cetto revue si recomtmandable
soils toits les rapports. Voir l'annionce dans une ai-
tre colonne.

]Peut-être t;e rappellera-t-on qu'il y a cinq ou
six ans une personne 8incère et bien intent-on-
tionnée offrit à la Cd niédie-Firatnçrise la intichoi-
re intégrale de Moir. La Comédie, refusa.
Elle refusa très poliment, mais elle refusa ;
et bien lui en pr'it, pa.'ce qu'il y a,- de par le
monde, une autre niâehloire e Molière, une
ntaehoire également au grand comuflet.

Abmondance de bien ne nuit pas, <lit la sages-
se (les nations, qui se- trouve ici prise en défaut.

MNkolière était d'ailleurs prédestiné aux inci-
dent,; posthumes de ce genre. On av'ait pieu-
semnent placé sur la façade de la m~aison portant
le No 39 <le la rue Richelieu une plaque'indi-
qua~nt (lue le grand auteur comique était mort
làt le 17 février 1673.

Le comité des inscriptions par-isiennes avait
protesté à plusieurs reprises et avait fini par se
lasser. Il déiton tralit pièces en mains que l'au-
teur (lu "isnithrtitope" habitait au moment de
sa mort du c-ôté opposé (le la rute, au N~o 40.
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Le Courrier des l2tats=Unis

Publiant des dépêches spéciales de son correspondant
de Paris, les dépêches de France et autres pays d'Europe
de tous les grands journaux de New-York ainsi que les dé.
pêches de la presse associée (le toutes les parties dut monde.

CONDITIONS D'ABONNEMENT
PRIX DE P'EN~ETIOURf LES ETATS-U3N18 ET LE CANADA~

Payable invariablement d'avance
Un An

Edition Quotidienne (Courrier di Dimanche compris) $12 60
Courrier du Dimanche (paraisaît le dimanche tmaàtitn) 2 5o
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5 20

Six mois 3 mois
$630 $340

I 30
260 .150

Le%' ab", 7pric7ns padt-ii du £'Cr et dûu 15 (le ch&aque inois

Nous e i nos corriespondants à faire lenirs renmises par Chèques,
Tr~aites, MdasPLu(M.Noney-ordlers), ou Express-Money-Orders à l'ordrkc de

14. Tm Saripelrs 4& Co.,
195 et 197j Fui1ton Street, PNE.W-7O1PJC

BULLET'IN D'ABONNEMENT

Je, s u si n , .so..us......sig.né.., ............................ ................ ............. ...

demeurant à lte ...................................................

comté............................ .........~............................. province ................. ............ ..

déclare souscrire àt un abonnement de........... .... . .........................................

A

L'EGALITE
Cijoint ',............... ........... en mandat, argent ou timbres-poste

pour l'abonnement et La prime. ŽN-uméro (le la prime désiré:*

Signature . .... ....................

COUPON-PIM E
.q. u l'ga1ite q1.

.................................................. .............. .... -
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S. G. LAVIOLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &c
Courroies pour moulins de toutes sortes, scies rondes,

Coffres-forts, Poèles, Charbon, Horloges, &c.

ÎSsOFTiJ1,wENT COTMSJDKEfABuE ID

des ineileures fabriques
ii N T R 98 à des prix défiant toute compétition

"M M. Laviolette achète le vieux caoutchouc à raison de $1 50 les cent livres -U

S. G. LAVIOLETTE
ST-JEROME

The Merchafite lank or alada
Bureau chef........Montreal

CitAA PATF06,900,9000

roß41S de SEK1S¥E--------.--.--.------$3,00,000

G. HAGUE, Gérant-genéral.
THOMAS FYSHE, Gérant ,énéral adjoint.
E. F. HEBDEN, Surintendant les succursales.

SUCCURSALES DANS TOUTES LES CITES ET DANS LES PRINCIPALES VILLES
DE LA PUISS:LNCE DU CANADA

• •Fait toutes sortes de transactions de Banque.
Change Anglais et Américain acheté et vendu.
Nous escouptons les billets approuvés des manufacturiers, marchands, commerçants

cultivateurs.
Dépôts reçus et intérêts payés au taux courant.
Lettres de crédit émises payables en Chine, an Japon et dans tous les pays du monde3

A. C. E. DELMEGE, Geract
Succursale de St-Jérôme
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PREMIEIIE SÉ RIE - A tous nos abonnés paur douze, pourl six Ct mt.me pour trois
mois, a1insi qu'à tous les lecteur.s a uir )rer entecuo e1rnu
Offrons un richle albumi du dernier'lnorcupndpimos

?rapc)rapI'amsa'o'P de 1897
e sLeen niaiea reruin 81)îuleis eees plus impFortan1tes, - Peinlture et Sculpture -

expsée ennia etjun lfl7u Plai ds Clhaînips.l!',Iysées et (lu Champ (le Mars, Ai Paris,
Une notice de M. Gaston Sehéèfer, critique d'art, Iecoilll).glle Chaque gravure. Le Pane-
raina-Salion, avec ses seize belles plioto-ravures enI teinites vm-iées, d'tit travaîil irrépro-
chable et (l'un goût si exquis constitue une Seuvre d'art vratiiment riche et digne <le figu-
rer sur la table (le n'impilorte quel salon. Aucuni journîal ou revue n'a encore offert,
à titre gracieux une pareille prime A ses lecteurs. Nous li <tonnons nbsolumient i tout
abonné d'un an, de six mois oit (le trois mois qui remplira le bulletin ci-contre et nous
l'adreosera avec, le pix de l'abonnement et .5 cents poutr l'expvéditiori (le la prime franco
à domicile. Nous la donnons égalemient à tout acheteur ait numéro <qui détachera-i le cou.
pon.prinîe ci-dessous et nous l'enverra avec 1.5 ets cil argenît Out Cil tiîmbres. Oet cu<oie/aci-
k.mend sous enLvelopp)e de la nieiu mownnaie renferrnee (ois un iorcau de vieic.ej0aunal.

Adresser lettres et mandat a MN. le Directeur de I'EGÂLITe, a St-Jeroine,


